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1. Introduction 
 
Les recherches sur l'acquisition du langage ont mis en évidence des tendances 

universelles en ce qui concerne le développement de la prononciation des mots. On 
sait par exemple qu'à la fin de la période du babillage, le répertoire des enfants se 
compose surtout de consonnes labiales ou dentales, occlusives ou nasales, et de 
syllabes de type CV (Menn et Stoel-Gammon, 1995). Ce sont ces classes de sons 
qui se retrouvent dans les premiers mots enfantins et il a été démontré que les 
enfants évitent les mots difficiles du point de vue des phonèmes qu'ils contiennent 
ou de leur complexité syllabique, ne conservant dans leur vocabulaire de production 
que les mots qu'ils peuvent réussir assez bien (Schwartz et Leonard, 1982). Si l'on 
fait exception des phénomènes d'omission, le remplacement des phonèmes moins 
maîtrisés par des phonèmes mieux connus est l'un des principaux processus 
affectant la prononciation des mots enfantins : remplacement des fricatives par des 
occlusives, remplacement des vélaires par des dentales, etc. (Ingram, 1986, 1989; 
Locke, 1983; Menn et Stoel-Gammon, 1995). De manière générale, on remarque 
que le phonème produit ne diffère du phonème cible que par un ou deux traits 
phonétiques. Les exceptions peuvent souvent être expliquées par la contamination 
des phonèmes environnants : harmonie vocalique, assimilation, ou tout simplement 
remplacement par un phonème apparaissant ailleurs dans la chaîne. Ainsi, l'étude 
des substitutions effectuées par les enfants permet d'identifier le degré de difficulté 
articulatoire des phonèmes et d'en déduire le caractère marqué ou non marqué de 
certaines oppositions.  

Les recherches sur l'aphasie et sur les lapsus ont beaucoup utilisé un calcul de 
la distance entre le phonème produit et la cible (Martin et Ridrodsy, 1974; 
Nespoulous et al., 1983; Valdois, 1989). Elles ont montré qu'à moins de facteurs 
liés à l'interaction des phonèmes dans la chaîne de parole, les phonèmes produits ne 
diffèrent des phonèmes cibles que par un ou deux traits phonétiques. De plus, 
l'analyse des substitutions montre que celles-ci concernent généralement des 
phonèmes appartenant à une même catégorie de traits (qualité sonore; position; 
articulateur; voisement) (Béland, 1985; Valdois, 1989). 

Les recherches menées sur l’acquisition de la configuration manuelle dans une 
langue signée sont peu nombreuses. Elles portent généralement sur de très jeunes 
enfants. Siedlecki et Bonvillian (1993) ont étudié l’acquisition de la configuration 
manuelle en langue des signes américaine (ASL), chez 9 enfants âgés de 5 à 18 
mois. Les sujets, à la fin de l’étude, sont capables de produire correctement une 



dizaine de configurations. De son côté, Takkinen (1994) s’est attachée à décrire les 
substitutions de configurations en langue des signes finnoise produites par un enfant 
de 2 ans 3 mois, un enfant de 6 ans et un autre de 8 ans. Elle attribue une partie des 
substitutions chez le plus jeune enfant au caractère relâché et imprécis de 
l’articulation. Chez les enfants plus vieux, certaines substitutions sont dues au 
contexte, il s’agit alors de cas d’assimilation. La recherche la plus détaillée est sans 
doute celle de Boyes-Braem (1990) qui décrit un enfant de 2 ans 7 mois en train 
d’acquérir l’ASL. Elle propose 4 stades d’acquisition fondés sur des facteurs 
primaires, anatomiques et cognitifs, et sur des facteurs secondaires tels que la nature 
du feed-back, la préférence du contact, etc. 

Dans cette présentation, nous étudions l'acquisition de la configuration 
manuelle, en langue des signes québécoise (LSQ) chez des enfants de 3 à 4 ans. 
Nous utilisons un calcul de distance entre les configurations manuelles qui 
distingue diverses catégories de traits d’articulation. 

 
2. Configurations manuelles et marquage en LSQ 

 
Rappelons tout d’abord que la configuration manuelle n’est qu’un des sept 

éléments de formation des signes en LSQ, les six autres étant le lieu d’articulation, 
le mouvement, le contact, l’orientation, l’arrangement et le comportement non 
manuel (voir Dubuisson et al., 1995, pour plus de détails). 

Les configurations manuelles se distinguent les unes des autres en termes de 
six éléments : 

1. les doigts sélectionnés; 
2. la position du pouce par rapport aux autres doigts; 
3. l’ouverture des doigts; 
4. la courbure ou le pliage des doigts; 
5. l’écartement des doigts; 
6. la tension des doigts. 
Nous avons déterminé une échelle de marquage des configurations dans 

laquelle nous postulons que les configurations les moins marquées en LSQ sont 
celles qui peuvent apparaître sur la main non dominante lorsque celle-ci a une 
configuration différente de celle de la main dominante. Il s’agit des configurations 
/A/ (4 doigts fermés1), /B/, (4 doigts ouverts et collés), /4/ (4 doigts ouverts et 
écartés), /∂/ (main molle, tous les doigts ouverts, écartés et relâchés) et /1/ (index 
tendu et 3 autres doigts fermés). 

L’échelle de marquage est basée essentiellement sur les doigts sélectionnés. 
Les doigts sélectionnés sont ceux qui, le plus souvent, font le contact, soit avec le 
pouce (contact bout à bout ou contact restreint), soit avec une autre partie du corps. 
Ce sont également ceux qui changent quand il y a 2 configurations dans un même 
signe. Dans les configurations pleines, tous les doigts sont dits sélectionnés. 

                                           
1 Le pouce peut prendre différentes positions. 



Les configurations les moins marquées sont des configurations pleines sauf la 
dernière, qui existe dans toutes les langues signées et dont la présence parmi les 
configurations non marquées se justifie par le fait qu’il s’agit d’une des 
configurations les plus fréquentes puisqu’elle sert à pointer (déictique). 

configurations

pouce DOIGTS

RADIAUX CUBITAUX

index majeur annulaire auriculaire

 
(1) Hiérarchie de marquage des configurations 

 
Nous utilisons la structure de traits illustrée par l’arborescence de la figure en 

(1) reproduite de Miller (en préparation) pour calculer le degré de marque d’une 
configuration manuelle. La structure de traits en (1) démarque des ensembles de 
doigts faisant partie de configurations manuelles ayant un comportement similaire. 

Les oppositions principales entre constituants sont l’opposition entre le pouce 
et les 4 doigts ainsi que l’opposition entre les doigts radiaux et les autres doigts2. 
L’opposition entre le pouce et les 4 doigts se justifie par le fait que le pouce a une 
autonomie que les autres n’ont pas. Alors que les doigts sélectionnés dans une 
configuration doivent, sauf de rares exceptions, avoir la même courbure ou pliage, 
le pouce peut librement prendre toutes les positions possibles et même s’opposer 
aux autres doigts. En ce qui concerne les doigts, la division en radiaux et cubitaux 
se justifie par le fait que seuls les premiers se comportent comme une unité. L’index 
et le majeur agissent en effet comme une unité, tout comme les 4 doigts dans les 
configurations pleines. Ils peuvent prendre la même gamme de positions et même 
être impliqués dans des mouvements de pianotage. De plus, on trouve des 
alternances phonologiques entre configurations ayant seulement l’index ou le 
majeur comme doigt sélectionné, ce qui n’est vrai pour aucune autre paire de doigts. 
Enfin, il existe un phénomène de réduction de configuration, très répandu dans les 
langues signées, qui a pour effet de réduire les configurations pleines en 
configurations dont seuls les doigts radiaux sont sélectionnés. Ce type de réduction 
n’existe pour aucun autre ensemble de doigts. 

Dans la figure (1), les traits en italiques représentent les traits moins marqués. 
Les configurations impliquant les quatre doigts sont les moins marquées; parmi les 
doigts, les radiaux sont moins marqués que les cubitaux; l’index est moins marqué 
que le majeur et l’auriculaire est moins marqué que l’annulaire. 

                                           
2 Les termes « radial » et « cubital » font référence au côté de la main sur lequel se trouve chaque 
paire de doigts. Le côté radial est le plus proche du pouce, qui prolonge la ligne du radius. Le côté 
cubital est celui de l’auriculaire, qui prolonge la ligne du cubitus. 



Sur la base de la figure (1), nous avons classé les configurations de la LSQ 
selon 4 niveaux de marquage comme en (2). Chaque niveau regroupe des signes 
ayant une distance d’un trait par rapport au groupe précédent. 

 
niveau  0 1 2 3 
configurations /A/, /B/, /1/, /4/, /∂/ /V/, /H/, /F/, /T/ /K/, /D/, /I/, /R/, /8/ /Y/, /7/, /W/ 

(2) Classification des configurations en fonction de leur marquage 
 
Ainsi, les configurations de niveau 1 se distinguent de celles de niveau 0 par 

un trait concernant les doigts sélectionnés. Par exemple, /V/ et /H/ sont des 
configurations radiales comportant l’index et le majeur, elles sont donc plus 
marquées que /1/ (index sélectionné, autres doigts fermés), mais se situent au même 
niveau que /F/, dont le seul doigt sélectionné est l’index, mais dont les doigts non 
sélectionnés sont ouverts. De façon similaire, les configurations de niveau 2 se 
distinguent de celles de niveau 1 par un trait concernant les doigts sélectionnés. Par 
exemple, /K/ et /D/ ont, comme /V/ et /H/, l’index et le majeur sélectionnés, mais 
ces 2 doigts ne sont pas identiques en termes d’ouverture, ce qui est plus complexe 
que s’ils étaient identiques comme dans /V/ et /H/. 

 
3. Corpus 

 
Pour cette étude, nous avons sélectionné les productions de 3 enfants, trois 

garçons, sourds profonds de naissance. Les enregistrements ont commencé en mars 
1994. Le premier enfant avait 33 mois au début des enregistrements. Ses parents et 
son jeune frère sont sourds, de même que sa gardienne et les deux filles de celle-ci. 
L'enfant fréquentait de plus les journées LSQ de l'Institut Raymond-Dewar (IRD) 
depuis mars 1993. Il recevait donc des modèles de LSQ à la maison, chez sa 
gardienne et à l'IRD. 

Le deuxième enfant était âgé de 34 mois au début des enregistrements. Il 
n'avait aucune autre personne sourde dans sa famille ni dans son entourage. Il était 
inscrit à l'IRD depuis janvier 1993. Au début des enregistrements, il avait fréquenté 
une soixantaine de journées LSQ pendant lesquelles il était en contact avec des 
auxiliaires parentales sourdes. La mère entendante signait avec lui, généralement 
selon l'ordre des mots du français. 

Le troisième enfant avait 35 mois au début des enregistrements. Tout comme le 
deuxième enfant, il n'avait aucune personne sourde dans sa famille ni dans son 
entourage. Il était inscrit à l'IRD depuis septembre 1992. Au début des 
enregistrements, il avait fréquenté une douzaine de journées LSQ pendant lesquelles 
il était en contact avec des auxiliaires parentales sourdes. Ses parents utilisaient une 
interlangue pour communiquer avec lui (ils étaient inscrits à un cours de LSQ 
depuis janvier 1994). 

Chaque séance d'enregistrement comportait une mise en scène et exploitait un 
thème (la nourriture, les animaux, la maison, le transport et la nature). La situation 
de communication se présentait sous la forme d'un jeu avec une auxiliaire parentale 



connue des enfants, dans un local qui leur était familier, avec une personne sourde 
derrière la caméra. 

Pour cette présentation, nous n’avons retenu que le premier et le quatrième 
enregistrements, qui ont eu lieu à un an d’intervalle. Ces deux enregistrements 
comportent un total de 3 576 signes (1 320 au premier enregistrement et 2 256 au 
quatrième). Notre analyse ne porte cependant que sur les signes unimanuels à une 
configuration3, soit 890 signes au premier enregistrement et 1 531 signes au 
quatrième enregistrement. 

 
4. Hypothèses 

 
En ce qui concerne l’évolution de la compétence, nous avons fait l’hypothèse 

que le pourcentage de réussite des configurations produites augmente entre le 
premier et le quatrième enregistrement en termes de doigts sélectionnés, de position 
du pouce et de courbure ou pliage des doigts. 

Par ailleurs, nous avons aussi fait trois hypothèses, basées cette fois-ci sur le 
marquage et la distance entre la configuration produite et la configuration cible. 

•Lorsqu'une configuration est remplacée par une autre, la forme produite est 
généralement moins marquée que la forme cible, en termes de doigts sélectionnés. 

•Lorsqu'une configuration est remplacée par une autre, la forme produite est 
généralement "proche" de la forme cible (elle ne diffère de celle-ci que par un ou 
deux traits). 

•Les cas où la configuration produite est plus marquée que la configuration 
cible s'expliquent par l'influence des signes environnants dans la chaîne signée. 

 
5. Augmentation du nombre de configurations réussies 

 
Nous avons fait l’hypothèse que les configurations manuelles sont plus 

réussies au quatrième enregistrement qu’au premier. Pour illustrer l’évolution de la 
compétence des enfants, nous n’avons retenu que trois des six éléments de 
formation des configurations : les doigts sélectionnées, la position du pouce par 
rapport aux autres doigts et la courbure ou le pliage des doigts. Les trois autres 
éléments soit sont toujours réussis, soit n’apparaissent que trop rarement (comme la 
tension, par exemple) pour qu’on puisse les analyser. 

Pour voir l’évolution en termes de doigts sélectionnés, nous n’avons retenu 
que six configurations car elles représentent 90 % de toutes les configurations 
visées. Les autres sont visées dans un trop petit nombre de signes pour qu’on puisse 
les prendre en compte. Les pourcentages de réussite des six configurations les plus 
fréquemment visées apparaissent au graphique 1. 

                                           
3 Nous avons exclu les signes bimanuels ainsi que les signes unimanuels à 2 configurations car ils 
présentent des contraintes articulatoires particulières. 
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Graphique 1 : Pourcentage de réussite des six configurations les plus fréquemment 
visées au premier et au quatrième enregistrement 

 
Le graphique 1 montre une nette augmentation en termes de réussite entre le 

premier et le quatrième enregistrement, pour les six configurations. Toutes sont 
réussies à plus de 50 % dès le premier enregistrement et à près de 80 % au 
quatrième enregistrement, sauf /V/, qui n’atteint que 70 %. 

Le graphique 2 présente le pourcentage de réussite pour les deux autres 
éléments étudiés : la position du pouce et la courbure.  
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Graphique 2 : Pourcentages de réussite de la position du pouce et de la courbure aux 
enregistrements 1 et 4 

 
En ce qui concerne les positions du pouce par rapport aux autres doigts, les 

plus fréquemment visées sont : le pouce écarté ou décollé (X’), le pouce sur les 
autres doigts ou replié vers l’intérieur (Xs), le pouce en contact bout à bout avec un 
ou plusieurs doigts (Xo) et le pouce vers l’avant (Xc). Ces 4 positions du pouce sont 
visées dans plus de 90 % des configurations du premier et du quatrième 
enregistrements4. 

Le graphique 2 montre que trois des positions du pouce les plus fréquemment 
visées sont réussies dans plus de 60 % des cas dès le premier enregistrement. Pour 
ces positions, la réussite au quatrième enregistrement dépasse 70 %. La quatrième 
position du pouce fréquemment visée, le pouce vers l’avant, perpendiculaire à la 
paume, n’est réussie qu’à 42 % au premier enregistrement, mais se rapproche des 
70 % de réussite des trois autres au quatrième enregistrement. 

                                           
4 Pour plus de détails sur les autres positions du pouce, voir Dubuisson et al. (1995). 



En termes de courbure ou pliage, lorsque les doigts ne sont ni fermés ni 
complètement ouverts, soit ils sont courbés, soit la première phalange est pliée à 45 
ou à 90 degrés. Ces courbures et pliages apparaissent dans plus de 95 % des 
configurations visées dont les doigts ne sont ni fermés ni ouverts du premier 
enregistrement et du quatrième enregistrement. 

Le graphique 2 montre également que les courbures sont réussies 
minimalement à 47 % au premier enregistrement et que ce pourcentage de réussite 
augmente au quatrième enregistrement puisqu’il varie alors entre 68 % et 77 %. 

 
Les graphiques 1 et 2 montrent donc que la première hypothèse est vérifiée. 
 

6. Remplacement d’une configuration par une autre 
 
Nous avons fait l’hypothèse que lorsqu’une configuration est remplacée par 

une autre, cette dernière est généralement moins marquée que la configuration cible 
(hypothèse 2). De plus la configuration produite est proche de la cible (hypothèse 
3). Pour vérifier l’hypothèse 2, nous nous sommes basées sur la classification 
présentée en (2). 

Au premier enregistrement, les configurations produites sont moins marquées 
ou identiques en termes de doigts sélectionnés à 91 % (286 sur 315) et au quatrième 
enregistrement, à 89 % (280 sur 316). En fait, lorsque la configuration produite ne 
correspond pas à la configuration visée, la différence se situe en partie au niveau de 
la position du pouce ou de la courbure, mais les doigts sélectionnés sont respectés 
(50 % des cas au premier enregistrement et 39 % au quatrième). 

Le graphique 3 représente les cas où les doigts sélectionnés produits ne 
correspondent pas à ceux qui sont visés. Les pourcentages positifs correspondent 
aux cas de remplacement par une configuration moins marquée; les pourcentages 
négatifs, aux cas de remplacement par une configuration plus marquée. Comme on 
le voit dans la majorité des cas, les configurations produites sont remplacées par des 
configurations moins marquées, quel que soit le niveau de marquage des 
configurations visées. L’hypothèse 2 est donc vérifiée. Des configurations de 
niveau 0 peuvent cependant être remplacées par des configurations plus marquées. 
Il en est de même pour des configurations de niveau 1, mais cela se produit plus 
rarement. L’analyse des cas où la configuration produite est plus marquée que la 
configuration cible sera présentée plus loin. 



-40

-20

0

20

40

60

80

100

e1 e4

n0 - marqué

n0 +marqué

n1 - marqué

n1 +marqué

n2 - marqué

n3 - marqué

 
Graphique 3 : Marquage des configurations produites par rapport aux 
configurations visées pour les enregistrements 1 et 4 

 

Pour vérifier l’hypothèse 3 selon laquelle, lorsqu'une configuration est produite 
à la place d’une autre, outre le fait qu’elle soit moins marquée, la forme produite est 
généralement "proche" de la forme cible (elle ne diffère de celle-ci que par un ou 
deux traits), nous avons utilisé un calcul de la distance entre deux configurations. 
Ce calcul a été effectué sur la base des niveaux de marquage de (2) et en tenant 
compte de tous les traits qui séparent les deux configurations. Ainsi, la distance 

entre /A´ / et /As / est de 1 (même degré de marquage, mêmes doigts sélectionnés, 

position du pouce différente), de même que celle entre /H‾s / et /V‾s / (même degré de 
marquage, mêmes doigts sélectionnés, même position du pouce, différence 
d’écartement des doigts, même ouverture des doigts) ou celle entre /B´ / et /1´ / 
(même degré de marquage, doigts sélectionnés différents, même position du pouce, 
même ouverture des doigts).  

La distance entre /B´ / et /B‾s / est de 2 (même degré de marquage, mêmes 
doigts sélectionnés, position du pouce différente, courbure différente), de même que 

celle entre /V´ / et /Hs / (même degré de marquage, mêmes doigts sélectionnés, 
position du pouce différente, différence d’écartement des doigts, même ouverture 
des doigts).  

La distance est de 3 entre /A´ / et /I´ / (différent degré de marquage, doigts 
sélectionnés différents, même position du pouce, ouverture des doigts différente) 

La distance est de 4 entre /B´ / et /Ĥc / (différent degré de marquage, doigts 
sélectionnés différents, position du pouce différente, courbure différente). 

Le calcul de la distance tient compte du niveau de marquage, cependant la 
distance entre /A´ / et /I´ / est la même que celle entre /I´ / et /A´ /. 

Le graphique 4 montre que l’hypothèse 4 est vérifiée. En effet, la distance qui 
sépare la configuration cible de la configuration produite est généralement un ou 
deux traits (d1, d2), au premier enregistrement aussi bien qu’au quatrième. Les 
distances ont été calculées pour les 315 configurations du premier enregistrement et 



pour les 316 configurations du quatrième enregistrement ne correspondant pas à la 
cible. 
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Graphique 4 : Distance entre configurations produites et configurations cibles au 
premier et quatrième enregistrements 

 
Il y a une baisse notable de signes à distance 3 de la configuration visée (d3), 

mais on ne peut pas affirmer que globalement la distance entre les configurations 
produites et les configurations visées diminue entre le premier et le quatrième 
enregistrements. 

 
7. Cas où la configuration produite est plus marquée que la configuration cible 

 
Nous avons fait l’hypothèse que les cas où la configuration produite est plus 

marquée que la configuration cible s'expliquent par l'influence des signes 
environnants dans la chaîne signée. Cette hypothèse n’est que partiellement vérifiée 
puisqu’elle n’explique que 4 cas sur 29 au premier enregistrement et 5 cas sur 36 au 
quatrième, comme on peut le voir à la première colonne du tableau en (3). Les 
autres colonnes donnent les autres cas observés. 

 
 contexte relâchement articulation autre élément confusion autre signe 
e1 4 15 3 1 0 6 
e4 5 14 6 3 3 5 
(3) Classification des cas où la configuration produite est plus marquée que la 
configuration cible 

 
Un exemple d’influence du contexte est le cas où le signe QUI, qui s’articule 

normalement avec l’index courbé faisant contact sur le menton, est produit avec la 
configuration /K/ qui perdure depuis le signe précédent TOILETTE. 

Un nombre important de configurations plus marquées que les configurations 
cibles s’expliquent cependant non par le contexte, mais plutôt par un relâchement. 
Nos observations rejoignent ici celles de Takkinen (1994). Le relâchement est une 
sorte d’état d’équilibre entre les muscles tenseurs et les muscles fléchisseurs, il 
nécessite donc moins d’effort à produire qu’une configuration à doigts ouverts 



comme /B/, /4/, etc. Au premier enregistrement, par exemple, on trouve 10 
occurrences de la configuration /1/ produites sous la forme de /Dº/, c’est-à-dire que 
l’index n’est pas tendu, mais courbe et que le pouce fait contact avec le bout du 
majeur au lieu d’être replié sur le majeur, l’annulaire et l’auriculaire fermés. Cette 
substitution a été observée pour des signes comme ROUGE, QUI et PERROQUET. 

D’autres cas de production d’une configuration plus marquée que la 
configuration cible s’expliquent par des phénomènes articulatoires. C’est le cas, par 
exemple, pour le signe TANTÔT, qui s’articule généralement avec les 4 doigts 
fermés, le pouce en parallèle de façon à ce qu’il puisse y avoir contact de l’ongle du 
pouce sur le menton (configuration /As/). Dans certains cas, ce signe est produit 
avec la configuration /I´/, c’est-à-dire que l’auriculaire s’ouvre et que le pouce se 
décolle des autres doigts. Ce phénomène apparaît fréquemment lorsque le 
mouvement du signe est parallèle à une ligne imaginaire qui serait tracée entre le 
bout du pouce et celui de l’auriculaire. L’ouverture de l’auriculaire a pour effet de 
faciliter l’adduction. On observe également ce phénomène dans des signes tels que 
AUTRE et FILLE. 

Certains cas de production d’une configuration plus marquée que la 
configuration cible s’expliquent par la complexité d’un autre élément de formation 
du signe, généralement le mouvement. Par exemple, le signe DÉLICIEUX, qui 
s’articule avec la main au niveau de la bouche, les doigts ouverts et le pouce écarté, 
comporte 2 mouvements superposés : un mouvement de l’avant-bras et de la main 
de droite à gauche et, en même temps, un mouvement de pianotage des doigts. Les 
enfants, incapables de réaliser ce dernier mouvement, semblent transférer la 
complexité au niveau de la configuration, qui devient /Ys/ (index et auriculaire 
ouverts, pouce replié sur le majeur et l’annulaire); le mouvement de droite à gauche 
étant conservé. 

Nous avons de plus observé trois cas où un enfant confond un signe qu’il 
connaît bien avec un signe qui lui ressemble, qu’il connaît moins bien. Par exemple, 
PONT est articulé comme POUBELLE. Ces 2 signes ont des lieux d’articulation 
proches (sur l’avant bras) et un mouvement identique. C’est donc essentiellement la 
substitution de configuration qui caractérise la confusion. 

Une analyse détaillée des configurations plus marquées que les cibles nous a 
amenées à penser que dans 6 cas au premier enregistrement et dans 5 cas au 
quatrième, le signe considéré par le transcripteur n’était peut-être pas le signe visé 
par l’enfant. Par exemple, le signe ÉLÉPHANT est produit par les 3 enfants à 
plusieurs reprises avec une configuration distincte de la configuration cible, mais il 
est possible d’interpréter que la configuration utilisée par l’enfant est un 
spécificateur de taille et de forme (qui sert à préciser qu’il s’agit d’un éléphant ayant 
une petite trompe, par exemple), et qu’il ne s’agit donc pas d’une substitution de 
configuration. 

 
8. Conclusion 

 



En résumé, une étude des configurations manuelles chez trois enfants signant 
en LSQ dans deux enregistrements pris à un an d’intervalle, nous a permis de 
montrer que, pour les éléments de formation des signes étudiés, il y a une 
augmentation du taux de réussite de la configuration. Par ailleurs, nous avons 
développé une échelle de marquage des configurations manuelles basées sur des 
principes généraux de la LSQ adulte. Cette échelle nous a permis de démontrer que 
dans 90 % des cas, lorsqu’une configuration manuelle est remplacée par une autre, 
la configuration produite est moins marquée dans la langue que la configuration 
visée. 

Nous avons également établi un calcul de la distance entre les configurations 
manuelles grâce auquel nous avons pu démontrer que les configurations produites 
ne diffèrent des configurations visées que par un ou deux traits. Globalement, 
cependant, il n’y a pas de diminution moyenne de la distance entre configurations 
produites et configurations visées entre le premier et le quatrième enregistrement. 
Enfin, nous avons pu expliquer tous les cas où une configuration produite était plus 
marquée que la configuration visée. Le contexte environnant joue dans quelques 
cas, mais, la majorité des cas s’expliquent par un relâchement lié au stade de 
développement musculaire des enfants. 
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